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IE TRONE DE NEIGE.
qui n'im à voir folâtrer des enfants 1

On se croit de leur âge . 0 douce jouiasance
De pouvoir quelquefois se rappeler ce tempe

Si regretté, bien qu'il ait ses tourments!
Ujn rien suffqt pour amuser l'enfance ;1

Mais dansa ses jeux, pluie qu3on aie pense,
S'introduisent déje les passions des grands.

Un jour, échappés du collège,
Des écoliers d'nz à douze ans
Aperçureut un tas de neige ....

Le 1>111. âgé, qu'on avait nommé roi,
Vit que de son pouvoir il eti fetitit le miiége,

LU' trône enifin; et le cortége
Donne à ce voeu force de loi.
4e trône était froîid comme glace;
N'importe, avec plaisir s'y jplace
Cette ýphémêre majesté.
On s'entiivre de la puissace.

Peut-on imp)unébment avoir l'autorité?
Chez notre prince l'insolence
Surp,'asse enoor le dureté:

Des malheureux sujets la moindre négligence
Eït réprimée avec sévérité:

De Tarquiti-le Superbe il avait l*arrogance,
d, d- Néron, 1>11*. lard, eelonUoute aparence,

L aaiait a-M la cruaté
Pourtant le soleil le dérange:

Lie trône, que se fond d'une manière étrange,
- Avant la fin du jour s'ba.

Bientôt l'orgueilleux potentat
Se Soit au miilieu 4e la fange.

Retlouteg un destin pareil,
Vomis que la foi tuine protège!
Votas éteàstsar un tas de neige.
Gare le rayon du soleil!1

DE STASSAjtT.

CORRESPONDANCE.

Lýa nation qui veut être grande doit
étie élevée à l'école 4u malheur.

yl ya mn siècle, le Caiada était 'une1
Colonie de la France. Je suis jeune enco-1
re, et bien des fois j'ai entendu des vieil-
lards, enfants des hommes de ce temps lýe
Yregretter la domination d'autrefois :j'en ai
entendcu d'atitres exalter notre situationi
acetuelle au point de nous faire oublier lei
pas'è. Qui a raison? je rne le sais; nmais ce
ue je sais, r'et quî'un petit et qu'on doit

finner soli motif d'embrasser uin opri

Pln plutôt qu'fime autre.
()n nlits vante la gloire et la prospérté

de notre pyays, on %'extasie sur son bon-
ie tir, et l'on nous dit bien hauit qu'il est
damîs tun état de' progrès qîîe l'on était loin
de Pouvoir espérer il y a vingt ans. Je le

coscomme vous, et avec voue je m'en

eéJouis. Comme Vous j'aime è voir se tra,

cer, comme pai enchantemen t, ces fluai-
breuses voies terrées à travers nos immen-
ses forêts ;j'aime à voir s'élever nob édi.P
fices publics, nos constructions gigantes-
qmes; j'aime à voir la religion grandir et
prospérer ; j'aime à entendre la voix de
nios orateurs populaires, déýfendagit les
droits les plus sacrés d'un peuple qui ne
vit que pîour la liberté. J'aime tout cela

voir dissipé, le brillant patrimo ie de ses
p)ères, il serait retourné attlieu d'oý il é-

tait parti. Alors, pour lui, comme Iîoumr
la France, sie serait levé l'aurore d'tî
jour nouveau.

On sait la gloire, de la France au le,L
ver du tsiècle OÙ fnous vivons; on connaît

la grandeur et l'éclat qu'a jeté str totitce
tqtui était Françai$, l'homme qtui a fondé la

avec votus, autant que vous et petit-être Idynastie qui porte son niom. Nous amrionh
plus que vous. Comme votus je btuis la leu part à ses gloires, nous aurions grandi
n .ain protectrice d'Albion et je me fais a
gloire de vivre sous le pluîs libre des gouý ci
vcrn etnents. Mais le bien ne vaut pas le 19
mieuîx. Ne prenons pas un calme trom- q
peur pour l'idéal de notie félic~ité. Regar- 8,
dons de plus battît pot 'r apercevoir de pilis q

loin.
Qu'ont donc à regretter les vieillards t

d'ajomurd'hui ? Il y a tant de calmne, tant t
de sécuirité en Canada.... Eh ! c'est ce cul, r
me qui "s effraie, c'est cette atéciatité quiC
es alarme. Il y a peut--étte dans leurs 1,
plaintes, uu intérêt caché ; ils auraient 8
voulu avoir la lutte pour eux et laisser la i

pîaixt à leurs enfamnts ; ils en avaient le u
droit, ils eti auraient eu, le cotmrage, Le
rôle est changé ! S'.-1- avaient vécui sous la
doni inai ion de la France, i ls auraient pris
liait à toute5z ses luttes ; ils auraient subi
ses humiliations, mais aussi ils auraient
pîartagé ses gloires. Ils auraient passé par1
la révolution, cette grande éprc-uve des1
hommes: ils auraient participé à tous les
crimes, à totutes les abominations, à touîtes
les sanglantes orgies de la mère-patrie.
Les prêv~es'au raie nt t.té exilés ou égorgés
sur l'échafaud, les communauités religîeu
ses spoliées, les campagnes pillées et dé.
vastées:- et tout cela, aul non) de la.- liberté
et pouîr la liberté. Cependant le peule
amurait été ni '1heureux : niais peu ini.
plorte ces malheurs, si le calme succède à
la tempête, la gloire à !'humiliation, et Si,
dans le ruotivement continuiel de lit grande
roue des événements, l'homme tourne au-
tour d'un cercle de bonheur dont le rayon
est proportionné à son infortmne.

En effet,ý instruit par le malheuir, le,
wpemjle Caniadien, après avoir explore de

nomuvelles terres et voyagé sous de nou-
1vmaux cieux, se serait effrayé de la sittiati-
on : et, nouvel enfant prodigue, apirèa a-

avec lui et 'tots nous serions sassis au ban-
quet de s-s triomphes, Mlais serait venti
le temps des revers:; alors cet homme,
qui n'a point d'égal parmi les -hommes,
serait tombé ; mais il se serait souvenui
qu'il y avait datala -Notuvel le-France quîel,
ques-uns de ses sujets,,a-t ce qu'il n'a qu'en--
revu il l'autrait réalisé. Oui, il serait ve,1
ou en Amérique: sur les bords du St Laut"
rent, il attrait trouvé des coeurs fidèles, et,
comme il le ditêd,,,i-zmêre, il y aurait jeté
es fonde ments d'utn immense empire ! En
admettant, toutefois, le fait prouvé pour
miot qu'il s'e st libremtent confié à la loy,
umité de l'Angleterre,

Si le grand homme fût venu en Canada,
il n'est personne sous le soleil qui pusse
ioîîter que notre pays serait aujouîrd'hui
ýu pt'ssant em-pire dans le monde ,qu'il
dirigerait 1-g pol itique, sur le iolveati con.,
tinent et qu'il serait libur biaucoup, dans
la balance derà destiniées de l'tunivers
Mitis ?~entends crier qtue Q&vNt là tint étrari-
ge peisée, que c'est presque un paradoxe,
Eh bien! Soit. Napoléon, n'aurait jamaig
foulé le solde la NotivelIle Francejamais
il n'y aurait commandé, jatnais il rie P'au.
rait vute. Ste Hélène était prédestinée,
Nonis n'étions pas nés pour le bonheur,
nous deviona vivre dans le malheur; mais
les infortunes dtu patsé me répondent pour
les épreuves de l'avenir,

Aujourd'hui encore nous serions une
colonie de la France, et depuis qile l'as.
tre qui a brillé vers l'aurore dii dix*"rit'm
Viéme siècle, s'est couché, nous auiriolke,
assisté à toutles le$ péripéties, à toi's Ilos
drnames sangylants qui se sont joués sur h'

théâtre des événements (le le mère liait r e,

Nous aturions eu à combattr- l'impiéta q1i
n régné en France pendent nzsezlît
temps ; mais la lutte aurait été entrc L fu'


